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Cache derriere la haie, le loup surveillait patiem­
ment les abords de la maison. Il eut enfin la satis­
faction de voir les parents sortir de la cuisine.
Comme ilsetaient sur le seuil de la porte, ils firent
une derniere recommandation.

Souvenez-vous, disaient-ils, de n'ouvrir la
porte a personne, qu'on vous prie ou qu'on vous
menace. Nous serons rentres a la nuit.
Lorsqu'il vit les parents bien loin au dernier

tournant du sentier, le loup fit le tour de la maison
en boitant d'une parte, mais les portes etaient
bien fermees. Du cote des cochons et des vaches,
il n'avait rien a esperer. Ces especes n'ont pas
assez d'esprit pour qu'on puisse les persuader de
se laisser manger. Alors, le loup s'arreta devant
la cuisine, posa ses pattes sur le rebord de la fenetre
et regarda l'interieur du logis.
Delphine et Marinette jouaient aux osselets

devant le fourneau. Marinette, la plus petite, qui
etait aussi la plus blonde, disait a sa sceur Del­
phine :

Quand on n'est rien que deux, on ne s'amuse
pas bien. On ne pent pas jouer a la ronde.
- C'est vrai, on ne pent jouer ni a la ronde, ni

a la paume placee.
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- Ni au furet, ni a la courotte malade.
- Ni a la mariee, ni a la balle fondue.

Et pourtant, qu'est-ce qu'il y a de plus
amusant que de jouer a la ronde ou a la paume
placee?'
- Ah! si on etait trois...
Comme les petites lui tournaient le dos, le

loup donna un coup denez sur le carreau pour
faire entendre qu'il etait la. Laissant leurs jeux,
elles vinrent a la fen&tre en se tenant par la main.

Bonjour, dit le loup. II ne fait pas chaud
dehors. a pince, vous savez.
La plus blonde se mit a rire, pare qu'elle le

trouvait drle avec ces oreilles pointues et ce
pinceau de poils herisses sur le haut de la tete.
Mais Delphine ne s'y trompa point. Elle mur­
mura en serrant la main de la plus petite :
- C'est le loup.
- Le loup ? dit Marinette, alors on a peur ?

Bien sdr, on a peur.
Tremblantes, les petites se prirent par le cou,

melant leurs cheveux blonds et leurs chuchote­
ments. Le loup dut convenir qu'il n'avait rien vu
d'aussi joli depuis le temps qu'il courait par bois
et par plaines. II en fut tout attendri.
- Mais qu'est-ce que j'ai ? pensait-il, voila

que J e flageolle sur mes pattes.
A force d'y reflechir, il comprit qu'il tait de­

venu bon, tout a coup. Si bon et si doux qu'il
ne pourrait plus jamais manger d'enfants.

Le loup pencha la tete du cote gauche, comme
on fait quand on est bon, et prit sa voix la plus
tendre :
- J'ai froid, dit-il, et j'ai une patte qui me
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fait bien mal. Mais ce qu'il y a, surtout, c'est quee suis bon. Si vous vouliez m'ouvrir la porte,
$'entrerais me chauffer a cote du fourneau et on
passerait l'apres-midi ensemble.

Les petites se regardaient avec un peu de sur­
prise. Elles n'anraient jamais soupconne que le
loup pdtavoir une voix aussi douce. Deja rassu­
ree, la plus blonde fit un signe d'amitie, mais
Delphine, qui ne perdait pas si facilement la tete,
eut tot fait de se ressaisir. '
Allez-vous-en, dit-elle, vous etes le loup.
- Vous comprenez, ajouta Marinette avec un

sourire, ce n'est pas pour vous renvoyer, mais
nos parents nous ont defendu d'ouvrir la porte,
qu'on nous prie ou qu'on nous menace.

Alors le loup poussa un grand soupir, ses oreilles
pointues se coucherent de chaque cote de sa tete.
On voyait qu'il etait triste.

Vous savez, dit-il, on raconte beaucoup
d'histoires sur le loup, i1 ne faut pas croire tout
ce qu'on dit. La verite, c'est que je ne suis pas
mechant du tout.
II poussa encore un grand soupir qui fit venir

des larmes dans les yeux de Marinette.
Les petites etaient ennuyees de savoir que le

loup avait froid et qu'il avait mal a une patte.
La plus blonde murmura quelque chose a l'oreille
de sa sceur, en clignant de l'ceil du cote du loup,
pour lui faire entendre qu'elle etait de son cote,
avec lui. Delphine demeura pensive, car elle ne
decidait rien a la legere.

Il al'air doux comme ca, dit-elle, mais je ne
m'y fe pas. Rappelle-toi « le loup et l'agneau ».••
L'agneau ne lui avait pourtant rien fait.
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Et comme le loup protestait de ses bonnes inten­
tions, elle lui jeta par le nez :

Et l'agneau, alors ? ... Oui, l'agneau que vous
avez mange ?
Le loup n'en fut pas demonte.
- L'agneau que j'ai mange,. dit-il. Lequel ? I
Il disait ca tout tranquillement, cdime une

chose toute simple et qui va de soi, avec un air
et un accent d'innocence qui faisaient froid dans
le dos.

Comment ? vous en avez donc mange plu­
sieurs ! s'cria Delphine. Eh bien ! c'est du joli !

Mais naturellement que j'en ai mange plu­
sieurs. Je ne vois pas ou est le mal... Vous en
mangez bien, vous !
Il n'y avait pas moyen de dire le contraire.

On venait justement de manger du gigot au dejeu­
ner de midi.
- Allons, reprit le loup, vous voyez bien que

Je ne suis pas mechant. Ouvrez-moi la porte, on
s'ass1era en rond autour du fourneau, et je vous
raconterai des histoires. Depuis le temps que je
rode au travers des bois et que je cours sur les
plaines, vous pensez si j'en connais... Rien qu'en
vous racontant ce qui est arrive l'autre jour aux
trois lapins de la lisiere, je vous ferais bien rire.
Les petites se disputaient a voix basse. La

plus blonde etait d'avis qu'on ouvrit la porte au
loup, et tout de suite. On ne pouvait pas le laisser
grelotter sous la bise avec une patte malade.
Mais Delphine restait mefiante.

Enfin, disait Marinette, tu ne vas pas lui
reprocher encore les agneaux qu'il a manges. Il
ne pent pourtant pas se laisser mourir de faim I
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Il n'a qu'a manger des pommes de terre,
repliquait Delphine. .

Marinette se fit si pressante, elle plaida la
cause du loup avec tant d'emotion dans la voix
et tant de larmes dans les yeux, que sa seur
a±nee finit par se laisser toucher. Deja Delphine
se dirigeait vers la porte. Elle se ravisa dans un
clat de rire, et haussant les epaules, dit a Mari­
nette consternee :

Non, tout de meme, ce serait trop betel
Delphine regarda le loup bien en face.

Dites donc, Loup, j'avais oublie le petit
Chaperon Rouge. Parlons-en un peu du petit
Chaperon Rouge, voulez-vous ?
Le loup baissa la tete avec humilite. Il ne s'at­

tendait pas a celle-la. On l'entendit renifler der­
riere la vitre.

C'est vrai, avoua-t-il, je l'ai mange, le
petit Chaperon Rouge. Mais je vous assure que
j'en ai deja eu bien du remords. Si c'etait a
refaire...

Oui, oui, on dit toujours ca.
Le loup se frappa la poitrine a l'endroit du

creur. Il avait une belle voix grave.
Ma parole, si c'etait a refaire, j'aimerais

mieux mourir de faim.
Tout de meme, soupira la plus blonde, vous

avez mange le petit Chaperon Rouge. ·
Je ne vous dis pas, consentit le loup. Je l'ai

mange, c'est entendu. Mais c'est un peche de
jeunesse. Il ya si longtemps, n'est-ce pas ? A tout
peche misericorde... Et puis, si vous saviez les
tracas que j'ai eus a cause de cette petite I Tenez,
on est alle jusqu'a dire que j'avais commence
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par manger la grand'mere, eh bien ! ce n'est pas
vrai, du tout... .
Ici, le loup se mit a ricaner, malgre lui, et proba­

blement sans bien se rendre compte qu'il ricanait.
- Je vous demande un peu ! manger de la

grand'mere, alors que j'avais une petite flle bien
frafche qui m'attendait pour mon dejeuner ! Je
ne suis pas si bete...

Au souvenir de ce repas de chair fraiche, le
loup ne put se tenir de passer· plusieurs fois sa
grande langue sur ses babines, decouvrant de
longues dents pointues qui n'etaient pas pour
rassurer les deux petites.

Loup, s'ecria Delphine, vous etes un men­
teur I Si vous aviez tous les remords que vous
dites, vous ne vous lecheriez pas ainsi les babines !
Le loup etait bien penaud de s'etre pourleche

au souvenir d'une gamine potelee et fondant
sous la dent. Mais il se sentait si bon, si loyal,
qu'il ne voulut pas douter de lui-meme.

Pardonnez-moi, dit-il, c'est une mauvaise
habitude que je tiens de familie, mais ca ne veut
rien dire....

Tant pis pour vous si vous etes mal eleve,
declara Delphine.
- Ne dites pas ca, soupira le loup, j'ai tant de

regrets.
...:.. C'est aussi une habitude de famille de man­

ger les petites flles ? Vous comprenez, quand
vous promettez de ne plus jamais manger d'en­
fants, c'est a peu pres comme si Marinette promet­
tait de ne plus jamais manger de dessert.

Marinette rougit, et le loup essaya de protes­
ter :
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_ Mais puisque je vous jure...
N'en parlons plus et passez votre chemin.

Vous vous rechaufferez en courant.
Alors le loup se mit en colere parce qu'on ne

voulait pas croire qu'il etait bon.
C'est quand m@me un pea fort, criait-il, on

ne veut jamais entendre la voix de la verite !
C'est a vous degodter d'etre honnete. Moi je pre­
tends qu'on n'a pas le droit de decourager les
bonnes volontes comme vous le faites. Et vous
pouvez dire que si jamais je remange de l'enfant,
ce sera par votre faute.
En l'ecoutant, les petites ne songeaient pas

sans beaucoup d'inquietude au fardeau de leurs
responsabilites et aux remords qu'elles se pre­
paraient peut-etre. Mais les oreilles du loup
dansaient si pointues, ses yeux brillaient d'un
eclat si dur, et ses crocs entre les babines retrous­
sees, qu'elles demeuraient immobiles de frayeur.
Le loup comprit qu'il ne gagnerait rien par des

paroles d'intimidation. Il demanda pardon de
son emportement et essaya de la priere. Pendant
qu'il parlait, son regard se voilait de tendresse,
ses oreilles se couchaient ; et son nez qu'il appuyait
au carreau lui faisait une gueule aplatie, douce
comme un mufle de vache.

Tu vois bien qu'il n'est pas mechant, disait
la petite blonde.
- Peut-etre, repondait Delphine, peut-etre.
Comme la voix du loup devenait suppliante,

Marinette n'y tint plus et se dirigea vers la porte.
Delphine, effrayee, la retint par une boucle de
ses cheveux. Il y eut des gifles donnees, des gifles
rendues. Le loup s'agitait avec desespoir dernere
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la vitre, disant qu'il aimait mieux s'en aller que
d'etre le sujet d'une querelle entre les deux plus
jolies blondes qu'il eat jamais vues. Et, en effet,
il quitta la fenetre et s'eloigna, secoue par de
grands sanglots.
- Quel malheur, songeait-il, moi qui suis si

bn, si tendre... elles ne veulent pas de mon amitie,
Je serais devenu meilleur encore, je n'aurais meme
plus mange d'agneaux.

Cependant, Delphine regardait le loup qui s'en
allait clochant sur trois pattes, transi par le froid
et par le chagrin. Prise de remords et de pitie,
elle cria par la fenetre :

Loup! on n'a plus peur... Venez vite vous
chauffer I

Mais la plus blonde avait deja ouvert la porte
et courait a la rencontre du loup.

- Mon Dieu I soupirait le loup, comme c'est
bon d'etre assis au coin du feu. Il n'y a vraiment
rien de meilleur que la vie en famille. Je l'avais
toujours pense.
Les yeux humides de tendresse, il regardait

les petites qui se tenaient timidement a l'ecart.
Apres qu'il eut leche sa patte endolorie, expose
son ventre et son dos a la chaleur du foyer, il
commenca de raconter des histoires. Les petites
s'etaient approcheespour ecouter les aventures
du renard, de l'ecureuil, de la taupe ou des trois
lapins de la lisiere. Il y en avait de si droles que
le loup dut les redire deux et trois fois.

Marinette avait deja pris son ami par le cou,
s'amusant a tirer ses oreilles pointues, a le cares­
ser a lisse-poil et a rebrousse-poil. Delphine fut

CHAT PERCH£
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peu longue a se familiariser, et la premiere1, qr'elie fourra, par maniere de jeu, sa petite
1,in tans la gueule du loup, elle ne put se defendre
de remarquer :
_ Ah! comme vous avez de grandes dents...
Le loup eut un air si gene que Marinette lui

cacha la tete dans ses bras. ._
Par delicatesse, le loup ne voulut rien dire de

la grande faim qu'il avait au ventre.
Ce que je peux etre bon, songeait-il avec

delices, ce n'est pas croyable.
Apres qu'il eut raconte beaucoup d'histoires,

les petites lui proposerent de jouer avec elles.
_ Jouer? dit le loup, mais c'est que je ne con­

nais pas de jeux, moi.
En un moment, il eut appris a jouer a la main

chaude, a la ronde, a la paume placee et a la cou­
rotte malade. 11 chantait avec une assez belle
voix de basse les couplets de Compere Guilleri,
ou de La Tour, prends garde. Dans la cuisine,
c'etait un vacarme de bousculades, de cris, de
grands rires et de chaises renversees. I n'y avait
plus la moindre gene entre les trois amis qui se
tutoyaient comme s'ils s'etaient toujours connus.

Loup, c'est toi qui t'y colles !
- Non, c'est toi! tu as bouge, elle a bouge...

Un gage pour le loup !
Le' loup n'avait jamais tant ri de sa vie, il riait

a s'en decrocher la machoire.
Je n'aurais pas cru que c'etait si amusant

de jouer, disait-il. Quel dommage qu'on ne puissse
pas jouer comme ca tous les jours !
Mais, Loup, repondaient les petites, tu revien­

dras. Nos parents s'en vont tous les jeudis apres-
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midi. Tu guetteras leur depart et tu viendras taper
au carreau comme tout a l'heure.
Pour finir, on joua au cheval. C'etait un beau

jeu. Le loup faisait le cheval, la plus blonde etait
montee a califourchon sur son dos, tandis que
Delphine le tenait par la queue et menait l'atte­
lage a fond de train au travers des chaises. La
langue pendante, la gueule fendue jusqu'aux
oreilles, essouffle par la course et par le rire qui
lui faisait saillir les cotes, le loup demandait
parfois la permission de respirer.

Pouce! disait-il d'une voix entrecoupee,
Laissez-moi rire... je n'en peux plus... Ah! non,
laissez-moi rire I

Alors, Marinette descendait de cheval, Del­
phine lachait la queue du loup et, assis par terre,
on se laissait aller a rire jusqu'a s'etrangler.
Lajoie prit fin vers le soir, quand il fallut son­

ger au depart du loup. Les petites avaient envie de
pleurer, et la plus blonde suppliait :

Loup, reste avec nous, on va jouer encore
Nos parents ne diront rien, tu verras...
- Ah non! disait le loup. Les parents, c'est ,

trop raisonnable. Ils ne comprendraient jamais
que le loup ait pu devenir bon. Les parents, je les
connais.

Oui, approuva Delphine, il vaut mieux ne
pas t'attarder. J'aurais peur qu'il t'arrive quel­
que chose.
Les trois amis se donnerent rendez-vous pour

le jeudi suivant. Il y eut encore des promesses et
de grandes effusions. Enfin, lorsque la plus blonde
lui eut noue un ruban bleu autour du cou, le loup
gagna la campagne et s'enfonca dans les bois.
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Sa patte endolorie le faisait encore souffrir,
songeant au prochain jeudi qui le ramene-ma1s, r il frd itit aupres des deux petites, fredonnait sans

[; de l'indignation des corbeaux somnolant
sur les plus hautes branches :

Compere Guilleri,
Te lairras-tu mouri...

En rentrant a la maison, les parents reniflerent
sur le seuil de la cuisine.

Nous sentons ici comme une odeur de loup,
dirent-ils. .., .
Et les petites se crurent obligees de mentir et

de prendre un air etonne, ce qui ne manque jamais
d'arriver quand on recoit le loup en cachette de
ses parents.

Comment pouvez-vous sentir une odeur de
1oup ? protesta Delphine. Si le loup etait entre
dans la cuisine, nous serions mangees toutes les
deux.

C'est vrai, accorda son pere, je n'y avais
pas songe. Le loup vous aurait mangees.

Mais la plus blonde, qui ne savait pas dire
deux mensonges d'afflee, fut indignee qu'on osat
parler du loup avec autant de perfidie. .

Ce n'est pas vrai, dit-elle en tapant du pied,
le loup ne mange pas les enfants, et ce n'est pas
vrai non plus qu'il soit mechant. La preuve...
Heureusement que Delphine lui donna un

coup de pied dans les jambes, sans quoi elle allait
tout dire.
La-dessus, les parents entreprirent tout un

long discours ou il etait surtout question de la
b

voracite du loup. La mere voulut en profiter pour
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conter une fois de plus l'aventure du petit Cha­
peron Rouge, mais, aux premiers mots qu'elle
dit, Marinette l'arr@ta.
- Tu sais, maman, les choses ne se sont pas

du tout passees comme tu crois. Le loup n'a jamais
mange la grand'mere. Tu penses bien qu'il n'allait
pas se charger l'estomac juste avant de dejeuner
d'une petite fille bien fraiche.

Et puis, ajouta Delphine, on ne peut pas
lui en vouloir eternellement, au loup...

C'est une vieille histoire...
Un peche de jeunesse...
Et a tout peche misericorde.
- Le loup n'est plus ce qu'il etait dans le

temps.
- On n'a pas ledroit de dcourager les bones

volontes. 4

Les parents n'en croyaient pas leurs oreilles.
Le pere coupa court a ce plaidoyer scandaleux

en traitant ses flles de tete-en-l'air. Puis il s'appli­
qua a demontrer par des exemples bien choisis
que le loup resterait toujours le loup, qu'il n'y avait
Point de bon sens a esperer de le voir jamais
s'ameliorer et que, s'il faisait un jour figure
d'animal debonnaire, il en serait encore plus dan­
gereux.
Tandis qu'il parlait, les petites songeaient aux

belles parties de cheval et de paume placee qu'elles
avaient faites en cet apres-midi ,et a la grande joie
du loup qui riait, gueule ouverte, jusqu'a perdre
le souffle.
- On voit bien, concluait le pere, que vous

n avez jamais eu affaire au loup...
Alors, comme la plus blonde donnait du coude

A sa sceur, les petites eclaterent d'un grand rire,
A la barbe de leur pere. On les coucha sans sou­
per, pour les punir de cette insolence, mais long-
temps apres qu'on les eut bordees dans leurs
1its, elles riaient encore de la naivete de leurs
parents. . . . +...

Les jours suivants, pour distraire l'impatience
ou elles etaient de revoir leur ami, et avec une
intention ironique qui n'etait pas sans agacer
leur mere, les petites imaginerent de jouer au
loup. La plus blonde chantait sur deux notes les
paroles consacrees:

« Promenons-nous le long du bois, pendant que
le loup y est pas. Loup y es-tu ? m'entends-tu ?
quoi fais-tu ? »
Et Delphine, cachee sous latable de la cuisine,

repondait: « Je mets ma chemise. » Marinette
posait la question autant de fois qu'il etait neces­
saire au loup pour passer une a une toutes les
pieces de son harnachement, depuis les chaussettes
jusqu'a son grand sabre. Alors, il se jetait sur elle
et la devorait.
Tout le plaisir du jeu etait dans l'imprevu,

car le loup n'attendait pas toujours d'etre pret
pour sortir du bois. 11 lui arrivait aussi bien de
sauter sur sa victime alors qu'il etait en manche
de chemise, ou n'ayant meme pour tout vetement
qu'un chapeau sur la tete.
Les parents n'appreciaient pas tout l'agrement

du jeu. Excedes d'entendre cette rengaine, ils
l'interdirent le troisieme jour, donnant pour pre­
texte qu'elle leur cassait les oreilles. Bien entendu,
les petites ne voulurent pas d'autre jeu, et lamaison
demeura silencieuse jusqu'au jour du rendez-vous.

LE LOUP 2r
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Le loup avait passe toute la matinee a laver
son museau, a lustrer son poil, et a faire bouffer
la fourrure de son cou. Il etait si beau que les
habitants du bois passrent a cote de lui sans le
reconnaitre d'abord.
Lorsqu'il gaga la plaine, deux corneilles qui

bayaient au clair de midi, comme elles font pres­
que toutes apres dejeuner, lui demanderent pour­
quoi il tait si beau.
- Je vais voir mes amies, dit le loup avec

orgueil. Elles m'ont donne rendez-vous pour le
debut de l'apres-midi.

Elles doivent etre bien belles, que tu aies
fait si grande toilette.
- Je crois bien ! Vous n'en trouverez pas, sur

toute la plaine, qui soient aussi blondes.
Les corneilles en bayaient maintenant d'admi­

ration, mais une vieille pie jacassiere, qui avait
ecoute la conversation, ne put s'empecher de
ricaner.
- Loup, je ne connais pas tes amies, mais je

suis sure que tu auras su les choisir bien dodues,
et bien tendres... ou je me trompe beaucoup.

Taisez-vous, peronnelle ! s'ecria le loup en
colere. Voila pourtant comme on vous batit une
reputation, sur des commerages de vieille pie.
Heureusement, j'ai ma conscience pour moi !
En arrivant a la maison, le loup n'eut pas besoin

de cogner au carreau; les deux petites l'atten­
daient sur le pas de la porte. On s'embrassa longue­
ment, et plus tendrement encore que la derniere
fois, car une semaine d'absence avait rendu l'amitie
impatiente.
- Ah ! Loup, disait la plus blonde, la maison
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t triste, cette semaine. On a parle de toi tout
eta1 ""
1e temps. :. : tEt tu sais, Loup, tu avais raison : nos parents

ulent pas croire que tu pmsses Hre bon.ne ve1 :: di 'a ne m'tonne pas. Si je vous tsars que
tut a l'heure, une vieille pie...
_ Et pourtant, Loup, on t'a bien defendu,
Are que nos parents nous ont envoyees au litmem

sans souper. :Et dimanche, on nous a defendu de jouer
au loup. u. • 1tLes trois amis avaient tant a se dire qu'avan
de songer aux jeux, ils s'assirent a cote du four-

u Le loup ne savait plus ou donner de la tHe.nea1.. ";1 it

Les petites voulaient savoir tout ce qu1u aval
f ·t dans la semaine, s'il n'avait pas eu froid, s1a1 ·'il it +tu41sa patte etait bien guerie, s' avait rencontre Ie

renard, la becasse, le sanglier. _
Loup, disait Marinette, quand viendra le

rintemps, tu nous emmeneras dans les bois,
loin, la ou il y a toutes sortes de betes. Avec to,
on n'aura pas peur.

Au printemps, mes mignonnes, vous n'aurez
rien a craindre dans les bois. D'ici la, j'aura1 s1
bien preche les compagnons de la for@t que les
plus hargneux seront devenus doux comme des
flles. Tenez, pas plus tard qu'avant-hier, j'a1
rencontre le renard qui venait de saigner tout un
poulailler. Je lui ai dit que ca ne pouvait plus
continuer comme ca, qu'il fallait changer de vie.
Ah! je vous l'ai sermonne d'importance ! Et lui
qui fait tant le malin d'habitude, savez-vous ce
qu'il m'a repondu ? « Loup, je ne demande qu'a
suivae ton exemple. Nous en reparlerons un pu
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plus tard, et quand j'aurai eu le temps d'apprecier
toutes tes bonnes oeuvres, je ne tarderai plus A
me cornger. » Voil ce qu'il m'a repondu, tout
renard qu'il est.
- Tu es si bon, murmura Delphine.

Oh! oui, je suis bon, il n'y a pas a dire le
contraire. Et pourtant, voyez ce que c'est, vos
parents ne le croiront jamais. Ca fait de la peine
quand on y pense.
Pour dissiper la melancolie de cette reflexion

Marinette proposa une partie de cheval. Le loup
se donna au jeu avec plus d'entrain encore que
le jeudi precedent. La partie de cheval terminee
Delphine demanda :
- Loup, si on jouait au loup ?
Le jeu etait nouveau pour lui, on lui en expli­

qua les regles, et tout naturellement, il fut desi­
gne pour etre le loup. Tandis qu'il etait cache
sous la table, les petites passaient et repassaient
devant Im en chantant le refrain :

« Promenons-nous le long du bois, pendant
que le loup yest pas. Loup yes-tu ? m'entends-tu ?
quoi fais-tu ? »
Le loup repondait en se tenant les cotes. la

voix etranglee par le rire: "
Je mets mon calecon.

Toujours riant, il disait qu'il mettait sa culotte
Puis ses bretelles, son faux-col, son gilet. Quand
il en vint a enfler ses bottes, il commenca d'etre
serIeux.
- Je boucle mon ceinturon, dit le loup, et il

eclata dun nre bref. II se sentait mal a l'aise. une
angoisse Hui etreignait la gorge, ses ongles grat­
terent le carrelage de la cuisine.
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evant ses yeux luisants, passaient et repas­
aient les jambes des deux petites. Un fremisse­
ht 1ui courut sur l'€chine, ses babines se fron­
crent.
_ ... Loup y es-tu ? m'entends-tu ? quoi

fais-tu ?
Je prends mon grand sabre! dit-il d'une

voix rauque, et deja les idees se brouillaient dans
sa t&te. Il ne voyait plus les jambes des fllettes,
il les humait.
_ ... Loup y es-tu? m'entends-tu? quoi

fais-tu ?
_ Je monte a cheval et je sors du bois !
Alors le loup, poussant un grand hurlement,

fit un bond hors de sa cachette, la gueule beante
et les griffes dehors. Les petites n'avaient pas
encore eu le temps de prendre peur, qu'elles
etaient deja devorees.
Heureusement, le loup ne savait pas ouvrir les

portes, il demeura prisonnier dans la cuisine. En
rentrant, les parents n'eurent qu'a lui ouvrir le
ventre pour delivrer les deux petites. Mais, au
fond, ce n'etait pas de jeu.
Delphine et Marinette lui en voulaient un peu

de ce qu'il les edt mangees sans plus d'egards,
mais elles avaient si bien joue avec lui qu'elles
prierent les parents de le laisser s'en aller. On lui
recousit le ventre solidement avec deux metres
d'une bonne ficell frottee d'un morceau de suif,
et une grosse aiguille a matelas. Les petites pleu­
raient parce qu'il avait mal, mais le loup disait
en retenant ses larmes :

Je l'ai bien merite, allez, et vous etes encore
trop bonnes de me plaindre. Je vous jure qu'a
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l'avenir on ne me prendra plus a etre aussi gour­
mand. Et d'abord, quand je verrai des enfants
je commencerai par me sauver.

On croit que le loup a tenu parole. En tout cas,
l'on n'a pas entendu dire qu'il ait mange de
petite fille depuis son aventure avec Delphine et
Marinette,

LES BEUFS




